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Turini-Le palais de MaLdané-Eloge diu gouvernemet
sarde.-Le roi Charles-Al>ert.-Le pe!rple admis libre
nient dans son palais.-Une tragèdie d'Alfieri.-Les pîa
lais de Gènes.--h ex costumes de la Spezia.-Etol
gies italiennes.-Les îmendiant:s.

S'te.
,Ln salle est occupée par tnier compagnie dk

gardes, sous-officiers vétérans, tirés de l'arisée, à qui l'on ai
corde,pour ltur cetraiteihonceur de ne [)lits servir qu'au )r/

du roi.-Ecri'e une rob iMée.-O npeut reprocher à ce
braves gens, dont le service est fort doux, une tenue quelqu
pou négligée et bourgeoise. On n'y sent pus qce eractét

iitaiire qui éclate dans les autrt's corps. Quelques-umrs:,avec
leur chapeau à cornes emplumé, leur ecintutrnîn trop large e
leur maintienI déhnnairee laissent aller.iusq'ià l'opparenr
de suisses de paroisses. La chambre voisine, plus pror.h
de 'apprterment ult Roi? est npiee 'd'une compagnie difie
rente et tourte composce d'officiers ichtniis ait iilu tu titre qtr
les gardes de iantichanbre. Cette dernière iruitpe ressem
ble à noS gardes-l-corps lu t emps de nlaRetaurnîror,.

Cependant les curieux s'amassaient dacs la salie ; quel
ques-uns portaient des sabos et des blouses, ce gliii ncbeva
de me prouver qu'on n'exclai personne ; le-e ctrrisans arri
vaient les uns après les autres pour se joindre au cortége.Pe
vis un, au passage, lItusser et cracher à trois pas devant lui
au milieu de cette foue -urifor:nes lrillates et dans la pro
pre antichambre de son souverail. C'est à tuoi l'it ne pren
pas garde en Italie, ou le prétre a 'aunei crache,en se retour
nant. etir le parvis du sa rouiaire. On annttonça Pal'ppoch
dru Rni ; les gratnde se rangérenir en ac ; ni t lasser d'a
bord les états-majors nombretus de divers régiuenrs, puie de
dignitaires magsrats. gnéèruaix, puis enI le Roi, sIvi vle
princesses. Charl es- bt est d'une hatire taille, 'un vi
sage doux et bon, et qui retoi fort bien a àlidée que j
m'e étais aite. Il porte tn' éç'aisse mo'ache, et doia étre
assurément l'un des plus hnx doficiers de son armée. Le
quelques dames de la cou:rqui le suivaient étient.vêtues avec
tne simplicité excessive, qi m'a fi croire à bl fois nomp
iinires spéciales. J'en fais honneur à la sase du chef Idr
l'Eîai. J'imagine nue la cour de Piermor. et je l'en félici
le, r'a pus rien de cenle cour folatre où brillaient le cheva
lier de Grammo't et sotn ami Ma;ha. courtsan> aimablesdon
les intrigues et les bons oturs au jeti auraieni sans doute au
jourd'tlui quelques niailles à partir avec ta justiie.

je eherchai dans Tarin rete, égise Ju Sainti-Esprit où ce
malheureux Roussea- fe:gnn dapostasier une première Ibis
je la trouvai fermée. Eu revanche, j'admirai fort celle île,
Jéstiltes, d9rée comme une châsse; celle du Corpus Domini
etc. Je laisse au Guide le détail exact des mnnuments. Je
lirai quelquîes mots à peine d'une trateédie d'AElfæri, que j'al-

lai voir représenter au theaure Carignan, par pure curiosité
littéraire et grammaticale. Les auteurs, à part le ridicule inhé-
rent de nos jours à toute représentation tragique. jouerent
mieux que je n'aturais cru et mieux qu'on ne joie à notre
Comédie-Française. Ils ont une maniere forte d'a':centuer
qui saisit le speetateur.La piéce-c'était POrcste-me parut
suriout vers les derniers actes un enchuevétrement d'tnvrai-
re>ibiances. Le poête s ses conédiens ,itent à maintenir
liuniîé de lieu. Oreste, quis'est laissé reconnaitre, erre, la
menace à la bouche et le fer à la main, dins fe plais JE-
githe, tout rempli de gardes et de bourreaux. Trois ou quatre
fois ces ennemis furieux viennent se reor.nircr suc la scéne
sans autres dommages que beatucntp d'injures ; Egithe s'agite
et jure qu'il va se verger,attendu que rien ne lui et plus fa-
cile. Puis tout-à-coup, contre toute espêrancs.il se laissesote-
ment égorger par le fils de Clytennestre, qu'il pouvait à pre-
miére vue faire mettre au cachot. If en est d'Alieri en hialie
comme de Voltaire en France. Ces deux homme5 ont épui-
sé beaucoup de talent stur utne forme muire. Ils se sont con-
sumés en lmitaiins stet le :ystéme iragique de Corneille
et de Racine étai nto ehn-e priclièrement orginale, en
rapport avec le siècle et les circonstances, e qîu'il ne fallait
plus toucher. Le sort des imitateurs l'a prouvé. Voltaire, à
force d'esprit, est parvenu à se faire applaîtd r de soittemps.
Il s'est glisEé à la queiue des deux grands lrques. tout en
essayant déjà des modifications; mais, franclremnen, y est-il
demeuré ? Qui lit aujourdhui ses pièces g'rî its joue, qui les
soutient au théâtre ? Qi<ant aux Italiens :]s fee:t de denueti-
rer passionés pour Alfiei;rmais il faut dire que les iuimhations
de leur poète leur sont be.îcoup mcms coues,et par con-
séquent baaueoup plus supportables qia nous atres Fran-
çais, famiiiarisés de longuei aunin avec les servilités de Me!-
pomène il,, ne comptent pas, comme iinous, dux cents ans
de plais lieux communs tragqmues. Enfin, s'l faut faire valoir
cette raison, jassistais, mi douzime, à la représentation
.'Oreste, sots les quinquets d'un lus.îre éteint, ce qui m'ac-
cuse pas un si vif enahonusiasme dei populations. Le tot
soit dit sans porrter atieinte à la gloire bien réritée du poète
d'Asti, ni même à ce:le de 'auteur de Zaïre,

Ce sont deux puissants dieutx..
d'autant mieux que nous allions traverser la peite ville
d'Ati, la propre pairie du tragique italen. Hlonneur à loui!

Nous passons ensuite ilexandrie, qu'il ne ufait point con-
fondre, comme un jotrnaliste français, aven Son ihomonyme
des bords du Nil.,Enfin nouts voici à Cônes la'suiperbe,'que
j'appelle, moi, Genes la funeste. J'ai toutes les ra:sons itî
mronde d'assurer que son peuple est lache, bas, perfide, que-
releur, hypocrite, etc. J'y suis passé deux fois, je 'y suis
vit fort i'rtgnemuent trompé, d'abord par un r;îurii ptiia
par un irôtelier. Il n'en faudrait pas davantage à uni voymgeur
lun peu vif, Cependant, je veux bien convenir que les voiu-
ries sont d'assez grands coquis partout, qu'on peut rencon-
trer ailleurs des hôtes de mauvaise foi, que leu>x fripîonnerie.i
ne peuvent suffire à faire condamner tout lin peuple, et qu'en-
Lin il petit y avoir quelques honnéî"s gens dans la capitale
de l'ancienne Ligirie. Il faut avouer néanmîoins qu'en oulle
autre ville dra monde, quand lice voituire arrive ayant la mine
de porter des étrangers, on ne voit plus de canaille, plus de
chenapans, plus de guenilles, plus île hideux et sinistres visa-.
ges se précipiler-comïme une rneuute autour dit carrasse, se
stuspenmdre aux -portières, nux cordons, aux ressorts ; c'est
corme une plaie d'Fgypte et comrne tn val de vautours sur
quielqueaconvoi en détresse. Vrous étes la proie de ces misé,.
rables tis vous crouvent de-i yeux, ils ne perdent pas sun de

qi'elle est arrêée, ils se précipitent sur les agage, et lieu
sait ce q'is e-n font qan line neyageer e nio té ne jeur

menu renferme une effroyable populace, nmais on n'y voit rien
-- de pareil à ces bandi's, sturtout aux abords des voitures pu-
-bhiques et sur le passage des étrangers.

rOmnt vante laagnien ced Gênes, et lon é raison> assit-
Mmet.Ily abetotP' de pali, beaucoup de marbres,

mais je ne sais par quelle disgrâce, commune à toute lîltalie,
.e-premier aspect ne répond point â ce qu'ou se figuranitf'[-

alie, dans ses nonunients, comme dans ses insiitttions, att
ralt besoin d'une restauration. Le dlésorlre, ja maipropret
gatent ses magnificences ; on entrevoit la cour de marbre d'u
vieux palis, on admire la demeure d'un. do ces:vieux pa.

nt triciens, mais une revendeuse étale ses fruits pourris sur I
portique, nu quelque savetier s'est etabli sur les degrés di
narbre. La population moderne ne peut plus dignementnt oc

o. cuper les nobles demeures tic la Genes repubbcaine. On n'y
trouve plus apparcinent assez de colmterce et assez d
richesses. J'a; dîné dans une froltoria dont les hautes salle
voûtées étaient couvertes de peintures représentant en pieu

le et Jans leur costume ?ev're les antiques propriétaires de la
s-maiison. Vingt sénateurs enois assistaient à nos indignes ce-

pas dans leur propre palais, devenu une auberge ; des hôtel
s feriez suspectes, où s'abrite le soir la canaille du iport, ont
e lé jadis hnbitées par de riches citoyens de hi1hRépubli<ue

ainsi que l'attesteni la benuté des pièces, les marbres et le
t1 rampes de l'escalier, et les ornements oubliés ça et là dan:
e les re'grattages modernes. Ce qui contribue à détruire encore
'e ret effet de la première apparence dont je parlais totut-à
e heure, c'est que la pi:pait des anciennes rues de Gênes

ont exZesci'crnen étroites, comme il convient à ces pop
- -rlids ; le soleil n-y pénètre pas, les raisons s'y touchenlt

1 ex'trieur en est perdu , la potte eýt étroite, l'escalier obs-
- ret c'e tsouvent dans ces maissons de mauvaise ine qu or

Ltrouve les suilerlbes apnarterfenis <lotît j'ai parlé. Or
i peut citer la strada KIiiovaz et la siradA Balbi, touIes bordées

de palais mîtagnifiques, où le coup d'eil est satisfaisant ; mais
n on .is:rerait encore que cee deux belles rues fussent plusfar.
, ces: les édilkes V neneraient.
- Or célèbre les beautés du golfe de Nanles; je ne sais s
d Gênes et ses environ, jusqu Chiavari et jtsnu'à la Spezia,

o nt rien à [ i enviet . C'est pendant vini lieues unc n-
e auîenent de nonic:gnes vertes bienées par cette belle

- lier et p-rsemées dans leurs mille golfes tcharnants le mai-
son de villas et ie Itourgades plaisantes, Joyeuses, et peinles

5 comie des jouetis d'entfanrts. Chaque clocher est travaillé,
- poli, reluifant comme un euvrage <livoire et de bimbloterie.
e s s'élèvent tous4Ians ce pêle-mèle d'heireus pysager,aux

i lietux où le décorateur Iui-même les eût placés.
Dès la Spezia nous trouvons, et plus qu'en tout autre lieu

c de hlialie peut-ère, une variéléL de costumes fort pittores-
-- ques;chaue village a le sien ;ilàc'est un corse rouge ai-
e taché de brassières d'argent : ci sa colierette deC lonibitie
- et son réseau peilant ur 'Ppaule ; les femmes en général
- portent la veste comme le:, hommes et le cotillon court, le

tout dune couleur écrue, pu-semTuenté sr tous les bords d'un
-i téré rouge. Leur chapeau de paille est de la me5îure d'une
soucoupe ; sa forme, qui fait mine d'embrasser la tête, n'est
pas plus grande qu'un godet à quinquet.On ne voit souvent si
sa .lIce'qt'un noSud plat de rubans écarlate. Elles portent
ce chapeau sur le haut du front, incline en avant, tandis que
les cheveux pendent en arrière, enfermés dans le réseau

9 dont j'ai parlé. On peut retrouver celte coiffTure dans les
- ouvres de Callot, et en général tous ces costumes rappellent

ceux que les bouflons italiens ont fuit connutre en France.
fIl est à croire que leur mutse comique, enmme la nôiie, pre-

t nait tes niais et ses héros burlesques à la campagne. On
peut remarquer à cette occasion que notre pierrot, notre gil
les enfariné, n'est autre chose qu'un munier magnajo, ainsi
qu'on 'appelle encore dans les mascarades toscanes. Puis-
que nous sommes snr ces menus détails littéraires, j'ajottlrai
en faveurde la priorité du théâtre italien, que le vocabulai-
re scénique, en parde notable, nous vient de chez lui. Je ci-
te entre autres les mots comparses, gime, canlonnade, qui
me reviennent à la mtmone. Chacun sait que parler à la
conlonlnade, c'es parler à quelqu'un qu'on suppose caché
derrière un coin tic rue, can(onalo. Grimo signifie vieux et
ride ; c'est le nom de l'acteur qui4 peint et contrefait son vi-
sage pour représenter. les vieillards, grime, d'où grimace
compare signifie personnages tutets.

Urne remarque moins honnrable à propos dela langue ita-
benne, c'est qu'elle a ftrni beaucoup à l'argot de ruos vo-
leurs. Cela tient pet-.tre à lancien voisinage de ros ba-
gnes, rejetés sur nos ports du Mili. On excusera la basses-
se et Pénergique sinistre de qtelques exetples. Rien neti
à dédaigner dans les études philologiques. C'est l'usage qu
ennoblit ou souille les mots, comme il fixe la valeur des
monnaies, si'igalhtre, iéCalmper, se sauverpr /e vie , sans
doute, a ait le verbe populaire sescigtner Sbrufare, vocable
preeleux, veut dire littéralement avoir la bouche gonflée
pleine d'eau, au figutré, fnire l'embarras. Vor1 s voyez d'ici
la mine et les jotmes rebondies et le souffle magistral d'un sot
imporlant. Nos flous disent f-iore de lesbroufe ; ils s'ap-
pellent entre eux marioles de moriolaire, tricher, escroquer
et de nario/erit, ifjtiotîerie; et ils appellent leur dupego.ec,de
gonzo, inibecflfe, nrganoa.

Laissons là les etyrnologies e remontons en voilure. Nous
traversons Carrare, où les degrés des mrasutres, le clham-
branle les écuries et les atiges à pourceaux sont cri marbre

e ce marbre qui s.aninaiî sous le ciseau de Canova..
t ique et la piermille dn pays. Il serait tout ausst

difficile d'y hâiren moellons modestes qne d'ériger une gran-
te en matbre dins un village de Picardie. Cela rappelle ce
pays du conte, où les enfams jouaient au petit palet avec des.
pierres précietes, seuls cailloux du pays, Nous traversons.
Massa et sa place publique, ornée de deux rangées l'arbresi
Pi sont des orangersles orangers en pleine terre, mais ché-
tifs, mal fournils en feriles, et qui, après tout, laissent désirer
pour l'nmbrage le platane ou le tillél. Nous. faisons une
courte hahe à Turques, que nous aurons occaion de revoir
par le chemin de fer qui la relie à Pise, et enfin itous arri-
vons, i neuf heures du soir, dins cette derniére ville.

Comme je mellais pied à terre, j'enteudis une untsirque
enragée, caisse, cuivres, cymbales, qui retentissait avec fra-
c-as sous les voûtes d'un éliGee.-Qi'est-ce?; demandai-je
à un enfant,-St diVer(tno, me répondit-il (ils se diver-
tssen).-Ileureuix pays! pensai-je. C'était ,l banda, c'est-
à -dire la troupe de musque entreteanue par la vile. Pise,
comme on sait, est une ville déchue desa splcudeur, sans
grandes commuîînications, sacs commerce, sans garni-
son. Il en résulte tit peu d'ôssoupissement et de rue-
notonie. Dans son ennui, la vieille république se sert
rnerveilleusemtertt de sa banda potur le réveiller et se dist roi-
ce- On met ette bande à toutes sautceS. L'été, les cIta-
leurs accabîitntes <lui semblent enlever à la ville son -souillle
de vIe, on l'en voie (la bande) sur la place Sainte-Catherine
et le peupile, rangé sous P'omnbrage des platanes, s'égaie à se
symphonies. S'i s'agit d'une procession, elle en est P'un des
principuxornements; qund une madone sorl elle précède

premier utr <le lan, pa exnpe ento l'nvie e promconer

cents polissons la sutivett et ILS allées et venues de ce cor-
tège suffisent 1 'our acnmer la ville. Nutez tque Ila barnde est
revétue d'on unifo-rmne brillant qui éclate <'un bout de qai
à l'autre t habit écarlate pantalor bletu-eiel et plumet bn
de plunes de coq-

(S continuer)

24 RUE ST. VINCENT

MONTREALON trouvera constamment à cette adressa toutes espèces de livres
et fourniture d'école, ainsi qu'un ass rtiment de tir rei de priè-
res: le tout à des

PRIX TRES-MEDUITS.
Montréal,21 octobre 1847.

E Soussî«ac iitorie ses pratiques et le puiblic ncil
général, qu'il a de nouiveau REDUIT SES PRIX et
quu'il vendra les Livres d'Ecoles, etc., etc., etc., a

aussi bas prix qîue qui que ce soit. Voir ses prixn avait
que d'acheter ailleturs.

Montréal, 5 novembre 1847
J. BTE. ROLLANDN

PeGENDERON,
IMPRIMEUR,

N .4, RUE ST. VJNCENT, MSONTPEAL.
FRE ses lus sincòrcs re-ercrments à se% amis et aux public

prr l'encoragement qu'il on a reçu, depuis qu'il a ouvert son
atriier typographoiue, et prend la liberté de solliciter de iou-

veau leur patronage, qu'il s'erlorcera le mériter par le .oin qu'il ap-
portera à lexécution des ouvrages qui lui seront coniés.

On exécute à tte adresse, tmutes sortes d'impressions telle que:

CTALOGUES, BILLETs rENTERREN ET,
CAITEs D'ADREssE, CIRCULAiRES,

- PorcES DV sSURArNCE,
TRA ITES CAliES DE VsITES,
CosyNAssEmNwTS, ANNoNCES DE DILGcacES,

PnoGxA3tMIES DE SPECTACLES, ETC.
Le tout avec go: et ceélrité.
Tout le inatiriel de son établissement est neuf, acheté depuis cinq ou

six mois seulement.
rRIX TRES-REDUITS.

6 novembre 1817.

BANQUE D'EPARGNES
DE LA

CITE ET DISTRICT DE MO TRE/IL.

P'ATRON:I.

Afonseigneur P Eeé gue Caulholique 'de Mont r/a. -

Bureau des Di-cccrs,
W. Workman, Président, Frani Ilineks,
-A. Larocqne, V. Président, H. Mutholtand,
John E. Iili, L. tH. Hoton,
Jacob DeWitt, John uîty,
.toseph nourret, Damase Masson,
P. Deaubien, Joseph Grenier,
L. r. Drummond, Neleiun Davis.
H. Judah,

VIS est par les présentes donné que cette Institution paiera
CINQ PARt CENT su, tous les dpots.-~es DEPo-rs sont
reçus tous les jours de dix A trois heures et de six -ù huit lieu.

heures dans les soirées des sanedi et lundis (les fêtes excepiées).
Les applications pour autres affTres requerrant l'attition du Bureau
doivent être envoyées les Jeudis ou Vendredis, vu que le Bureau des
Directeurs se réunit régulièrement tous les samedis. cependant, si
les circonstances l'exigeaient. on pourrait s'occuper des demandes
ou applications qai seracnt faites, aucun autre jour dans la semaine,
le Président le Vice-Président étant tous les jours présents au Bu-
reau d llaaque.

JOHeN COLLINS,
&ecrélaire t Tré.orier,

BANQUE D'EPARGNES
ExTAIT.

Blance due aux déposants, 3I juillet
1847. . - -

30 Nov.-Montanut
déposé deptuis le

31juillet jusquà
ce jour. . . £47800 7 1

Do. retiré do. 3.l214 3 8

Augmentation depuis le 31 juillet

£4941 S 9

13630 3 b

Balance due ce jour aux déposants £630
Par ordre, du ulitreau,.

JOhN COLLINS,

3 12 12

Bureau de la Banque d'Epargnes,
de la Cité et du Distric, 46,
Grande Rue St. Jacques,
30 novembre 1847.

La Banque sera frouîsférée vers le 20 du courant, dans e
dilice, rue St. Franqois Xavier, occupé actuellement par la
Banque du Peuple.

JOURNA LPUBLIh, DANS LES INTÉIZR SIDE LA
JEUN ESS E.

Parait tous les samed's Fous les auspices d'une société en comman-
dite de jeunes gena.

l'lalon:iemeîîtest de1tOc, par année payabile d'avance.
Cri s'abonne à Mostréal au buraru du journal No. 2- rue St. Vin-

cent, à Québec chez M. S. Drapeau, agenf, et aux Trois-]tiviércs
chez M. P. Nourie, agent.

TR A ITÉ ELÉMENTAIRE
Dri

ET DrL eomis de len q u direnvoir ae jeunem Onnadien
s'ndoiinor <la plus e puisà t l'éutIalissciences et Y Çin d(it
L rrss a itdtes ; ouscrire à cette ouvrage, ui coitie.dre

e ron 100 pages i-8 et une planche de figures. Dans le ens o ù.
nob de souscripr.teurs se trouverait sufisant, on remit suivre loc
Trage. d'un Traitd- Elémnentnire de G'éonîtlrie ./nalylique.

Louvrage coûtera entre 3 ; 4 chelîns.-
Des listes de souscripteurs sont déposées à la librairie d'Auguairn

COtS et Cie, près de IArcevêchd, che M . Cumr.mnE attfes;.
dc la Fabrique de Montréal et aux bureaux de Mtiar

O Ei1ENTS B'EGLV:RIL
53-IS-d- FIS LE SEMLVNJRE DEi MOETiRE.dL..a

CHEZ MM. CHAPELEAU & L AMOTH
AGENTS DE J . c. nIOblLLARD DE NEW-TYORKE N "o"""es C"· s q'il a transporté sonirond

d'ornemns d'Fgls 'adresse ci-dessus te soussigné viens
aussi ofrrir ces remuercimens tbien respectueux aux Jates de

lépirîa- Géolral, pour le succèes si heureux qu'elles out bjet voulu
mériter aux articles (lui ont été uni dépôt jusqu'à ce jour a leur ELt-
blissetiment.

Au bon-vouoim et ut Pnceumeuinent dle M. les Curés du Cana-

da te Seussigié s'cengage dès aujurd'lu i u répoudre ei leur ofrrait a
dater de ce jorurV

LE PLUS BEL ASSORTIENT DE MIONTREAL.
L'Achueteur rencontrera toute la loyauté qui lui est dite dans les prixde ces objets,où les progrès de ta Dorure etde IlA rgenture, surtout ci

t 'r-sTroxs amuen eu iles plus habiles Connaisseurs.
Chaque article sera oain.tuTi -et tcouvert de toutefenserepreen.tation de qualité.
Enin, lac narchandise sera TomzpO.s rn.zcn et

(- T O U J O U R S A BON N M A R C H2.
L'Assortiment d'aujourd'hui consiste ce une graude vriété Ua

CiLASUBLES TOUT FAITES.
-- sussr-

CROiX DE CHASULrAS
Ex n'r D'on avec brochures a ixrters en or, argent et couleurs.

Cr ^ -' u it, Cramoisi, etc. etc, broclés tout en or.
(couleurs assorties) '<' e or et couleurs,

GARNITURIES DE CHIA PES ET BANDES DE DALMATIQUES
EN drap d'or (imitation) ii desseins trs-riches et smUlana.

' Denas brochés en ore couleurs.nas (rcc n soreist le couleurs) brochures richesnaires et de bas prix.
GAMNITuRES COMPLETEf.:S

N. B. Les Croi:, les Carnitulires de Chapes cil as Bandes de Dal
inutiques ci-dessus sont ltues rippaeillées de tesiins et uIrrent
par lui même nureu variété de garnitures complètes dont chaune est
feu dispenudieuse.

ETOLES ET VOILES DE BENEDICTION.
Lxi Ptcles sont assorties de couleurs tpliaciîrs u lrcchturn' riecas,
1 , oiles luortet tousde ridhes enriltimcsau centre et sux extr-

iii ité
ETOFFES A0RNESENS.

Drap d'or à brochures tris-richesn or, argeiet couleurn(dease.115 Iouveaux.)
Moire d'or ,à reflets riches et brillanis.
Danas brochés, tout en or, et aissi ru couleurs.
Ls jpr: de tous ces objets sont ectrmeentréduits, dans lt butd'lorl'ir aux MM. du Clergé tous les avaitag-s du bon marché et de

le bonne qualité et ac leur biemveiant concours et ume vente ra-
pute, de suivre de très-pres et toujoutrs dbas prix toute la nourcauti
(en ce grître) des fetiariques de Paris etc eLyon.

ARGENTEtl1 D'IEGLISE.
LE Soussigné attend très-prochninement un assortiment completd'ostensoirs Ciboires

Encel"soirs Durettes etc.

. B. Le Soussigné ne rait pas colporter d'Ornemente d'I 5 lht
dans les c.ampagnes.

01.1. les Curés qui désireraient taire venir des objets d'inportatio,exprès (et pour leur ;uropre coimpte). jouirait de tous les avsantisi
possibles dans les prisr de chsquie article.

On voudra liien raire suivre ces ordres tie toutes les explications nécessaires à évitcr la moindre erreur, et les adresser à,
J. C. îROILLARD, No-84, Cedam St.

Nen-lork.

~L4Dt

POUR LES JEUNES DEMOISELLES,Q uisam ouverte A ST. JEAN DOItCHiEST:3f, district dg
Mtounréal le 15 octobre prochain,par les S(EURSc si avantageu-sement connues de la Congrégation de Nontréal.

C ce inouvelle Institution, cuintmi toutes celles que dirigent les
Sours rie ta Congrgation, comprendra dans son tpan eéducation,
toutes les branches d'enseigtîctîs qui peuvent outrer dans l'édruention
gap enrans de toutes les classes de la société. Outre la etume,cécriture, t'arithmnétique et la grammaire en langue française et nu-
usise;.les autres branches d'mrn e éducatioi complete, comme lat géo-sraphle , l'histoire, la littératinre, les Ouvrages .it'uîigîitle de toute
spéce, le dcasin, la tusique, etc. etc. etc. seront enseignées diii"ce
ouvet établissement, aussitôt qu'il y aura mm nombre suffisant <l'été.

ves qui demanderont cette partie de l'enseignemenu, et qui seront pré-
tes i le recevoir.

Lesfeutres personnes seront admises dans l'Instlutlon saUtl.mtacune
distinctionae croyance religieuse, et elles yjouiront d'une entière li-berté de.conscience ; cependant, g raison du brn ordre nécessaire da,
ue Iunstit"tion de ce geure, toules devront se conformer aux exercice,
du calta extériaur decltrmaison.

Les prix de In pcnsion et de e-'enseignement <ront réduits; et on
pourra les connaitre en s'adressant A ces Dame mi leur saison t iSt.
tean, l prenier, Oi aprés le premier octobre prochain. Les braictues
d'une éducation libérale et soignée,ceoine le dessihi, la muique, etc.,
seront payées tApart.l'ourIlliabilternsnt elle trousseau, on t'exige rien ce particutier
écependant il serait bon de voir tes Soeurs ùr cesujet.On ne prendra aucune pensionnaire pour moins de trois mois ; et
pour éviter le <érangenent dans les classes, il n'y auira point d'aureaccnce accordée aux éléves, quel la vacance annuele de quatre se i
maindeeh, la lin desjuillet,n oaiscomennîncenment d'août.

A la fin do chaque année sechoîrrarique, il y aiura unt examen publie,
des prix et récumpences seront dcernés a urn nuicieront

guées par la bonne renduite, CLappticton eluccè,s.
St.Jean,aout. 1847.

CONDITIONS DES MA1LANGES RELIGIEUX.
LES MELI GES RELTCIEUX se publiert DEUX fois la se.maince, le MARDI et le VENDREDI.
Le mtus 'illabonînment pour Pannée est de QUATRE PIASTRES,

payabes tt'avance, frais de poe ,à part.
Les moI .LJZNGE'uc reçoivent î>as d'abonnement pour moins de

ISIX mois.
Les abonnés qui veulent discontinuer de souscrire aux M/le,doivent en dnnmer avis un mois avant l'expiration de leur aboîîcîneet,
Toutes lettres, paquets, correspondances, etc. etc. doirett r-

adressée,'rrmacs du ports.àtl'Editeur des illlanges Jeligieox à Moiub
réalI.

PrI DEs A NNONCEs.

Six lignes et au-dessous, 1ère. insertion o ,£ 2 
Chaque insertion sUbsêqueîute, O t) 7
Dix lignes et au-dessous, fére. insertion, 0 3 4
chaque itisertian sloséque ito, O O10
Ait-dessus [le dix ligues, fèe iserionj chaque ligne, O0O0'4Chaque Insertion suei e séequeegn, rlig,, O 00Ier LesAnnioncos non accompagnées d'ordressont publiées jusqu'a

avis conircm.Pir les Annonces'qui doivent paratre .oNoTrrMs, pu rdu
annonces fréquentes, etc., l'on peut traiter de gr6fà gré.

AGENTS DES MELANGES RELIGIEUX.
Montréal,. MM. ABRE, & Cix., libraires
Trois-Rivires, VA L.tJn.I E, .ur. N. P.
Q.uésec, .r.eD.

- Ste. Aine, - M. le. PILOTE, ]PIre.. Direct.>
. Bureau-des Mélanges Reugiestroisième étage de la Maison a

colo près d PEvchu, coin des rues Mignonne et St. Denia.
JOS. RIVET k Jos. CIIAPLEA U,

P- opîtf-ràrs, 31s IKri Pttit,


